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            Je ne suis pas une légende


        


        

            

                A l'époque où Malo rencontra son premier vampire, il frôlait la dépression.

            


            

            


            

                Après deux ans de bons et loyaux services en tant que Life Time Value Manager chez Johnson & Johnson, une persistante absence de cravate

                doublée d'une regrettable propension à quitter le bureau en sifflotant sitôt son travail bouclé lui avait valu une mise au placard

                définitive. Dans les premières semaines de sa relégation, il essaya d'inverser la vapeur : il mit une cravate noire imprimée

                de petits ours rouges et passa de longues heures supplémentaires près de la machine à café.

            


            

            


            

                Peine perdue.

            


            

            


            

                Il était trop tard.

            


            

            


            

                Beaucoup trop tard.

            


            

            


            

                Johnson & Johnson, société presque centenaire qu'aucune contradiction n'effrayait, avait eu tout le temps de se forger une

                personnalité aussi obtuse qu'un angle aigu et plus lourde qu'un plateau hercynien. Elle était capable de changer de directoire tous les six

                mois, de holding tous les ans et d'organisation interne toutes les deux semaines, son logo valsait au gré des graphistes successifs, les plantes

                vertes erraient de bureau en bureau et les responsabilités gambadaient sans s'arrêter d'un département à l'autre ; mais une

                fois qu'on était au placard, on n'en sortait plus. Aucun chalumeau à acétylène, aucun ouvre-boîte, Dieu même n'y pouvait

                rien. Au placard Malo était, au placard il resterait, jusqu'à ce qu'une lettre de démission atterrisse sur le coin du bureau du DRH.

            


            

            


            

                En attendant, il avait droit à un écran branché sur ANPE.com, un téléphone et une ramette de papier blanc, qu'il gâcha en

                lettres de motivation désabusées et en familles nombreuses de cocottes en papier.

            


            

            


            

                Ses collègues l'évitaient, ses copains lui répétaient en boucle d'en profiter pour aller à la piscine

                (« Veinard ! En pleine journée, y a personne ! Ah si j'étais à ta place… » ). Lui se sentait

                très seul.

            


            

            


            

                     

            


            

            


            

                     

            


            

            


            

                Il se décida alors à devenir free-lance et ma foi, puisque J&J lui fournissait gracieusement un bureau, il en profita. Il connut alors

                quelques mois paisibles, gérant sa petite clientèle avec une certaine efficacité. La profession de Malo consistait à donner des

                conseils judicieux dans un domaine étroit ; et comme il avait un physique avenant, un vocabulaire compliqué et une voix ennuyeuse, il

                passait pour crédible.

            


            

            


            

                Johnson & Johnson manqua en déposer son bilan, de rage.

            


            

            


            

                Malo se vit donc convoqué à la DRH et sommé en termes menaçants de donner sa démission. La séance dura trois heures, Malo

                comprit à cette occasion pourquoi :

            


            

            


            

                1 — le bureau du DRH était insonorisé ;

            


            

            


            

                2 — on recrutait toujours les DRH chez les anciens militaires.

            


            

            


            

                Il sortit de l'entretien assez abattu : il avait le choix entre partir de son plein gré (et sans indemnités chômage) ou suivre la

                longue route épineuse qui mène aux prud'hommes sous la bannière menaçante de la Faute Professionnelle Grave (la DRH avait tout un

                dossier malveillant sur son compte).

            


            

            


            

                Malo, encore jeune, fut tout étonné qu'une société si policée renfermât en son sein des gens capables de dire des choses

                aussi affreuses avec des mots aussi grossiers.

            




OEBPS/images/nodrm.png







OEBPS/images/cover.png
Catherine Dufour

Je ne suis pas
une légende

QUE OU MALO rencontra son premier vam
frolait la dépression. Apres deux ans de bons et
services en tant que Life Time Value Manager ct
ine perdue. Il était trop tard. Beaucoup trop tard
hnson & Johnson, société presque centenaire qu’
e contradiction n’effrayait, avait eu tout le temps
: forger une personnalité aussi obtuse qu’un ang]
1 et plus lourde qu’un plateau hercynien. Elle éta
able de changer de directoire tous les six mois, d
ling tous les ans et d’organisation interne toutes
ux semaines, son logo valsait au gré des graphis
iccessifs, les plantes vertes erraient de bureau er
eau et les responsabilités gambadaient sans s’ar
'un département a l'autre ; mais une fois qu’'on é
1 placard, on n’en sortait plus. Aucun chalumeau

tylene, aucun ouvre-boite, Dieu méme n'y pouvaj
At nlacard Maln A4

a11 nlacard il recterait i





OEBPS/images/ebelial.png
e-Bélial'






